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Prologue
Madrid s’étalait à ses pieds, scintillant sous le ciel nocturne. Une ville ancienne, riche en histoires. Mais la seule qui comptait pour Antonio Herrera était la sienne. Une histoire marquée par une longue rivalité, gravée dans son âme au fer rouge. Cette haine envers la famille Di Salvo le rongeait de l’intérieur tel un poison. Il ne reculerait devant rien pour y mettre un terme et triompher de ses ennemis.
Les Di Salvo avaient détruit son père. Par leurs intrigues, ils avaient méthodiquement démantelé un empire érigé sur plusieurs décennies. C’était Antonio qui avait redressé la barre. À dix-huit ans, il avait remplacé son père à la tête d’Herrera Inc. afin d’endiguer l’hémorragie financière. Il avait renforcé leurs atouts tout en définissant de nouvelles priorités, de sorte qu’à trente ans, il dirigeait l’un des plus puissants conglomérats au monde, connu comme un géant dans tous types d’industries.
Ses yeux tombèrent sur le dossier posé sur son bureau. Le timing n’aurait pu être plus parfait. Moins d’un mois après la mort de son père, elle avait enfin été localisée. La pièce manquante du puzzle. Un an de patience et de recherches acharnées par des détectives d’élite avait été nécessaire pour retrouver la trace de cette femme insaisissable…
Amelia Di Salvo. Ou Clifton, comme elle se faisait désormais appeler. Mais ce nouveau nom ne changeait rien. Elle était et restait une Di Salvo. Celle qui détenait les actions indispensables à Antonio pour faire main basse sur le joyau de l’empire Di Salvo, Prim’Aqua, la compagnie maritime autrefois propriété commune des Di Salvo et des Herrera. Jusqu’à ce que les deux patriarches tombent amoureux de la même femme et rompent leur alliance. C’est ainsi que les deux amis étaient devenus des ennemis mortels.
Aujourd’hui, cette femme possédait les actions dont Antonio avait besoin, et il était prêt à tout pour la convaincre de les lui vendre.
Il étudia la photographie, en quête d’une quelconque ressemblance entre elle et son demi-frère Carlo. Il n’en décela aucune. Carlo était issu du même moule méditerranéen que lui : cheveux noirs, teint olivâtre et yeux de jais. Amelia, elle, était blonde et diaphane.
Comme sa mère, songea Antonio en se remémorant le célèbre mannequin. De toute évidence, elle avait été la maîtresse de Giacomo Di Salvo à un moment donné. Mais si Penny Hamilton en imposait par sa haute taille, Amelia, elle, était plus menue qu’une nymphe. Sur la photo, elle portait une robe de coton toute simple à fines bretelles, boutonnée à l’avant et descendant au genou. Le soleil l’illuminait par-derrière, dessinant sa fine silhouette à travers le tissu léger.
Une onde brûlante fusa dans ses veines. Du désir ? Pour une Di Salvo ? Impossible. Elle appartenait à la famille qui avait cherché à détruire la sienne !
Ses yeux s’attardèrent sur la photo, plus longtemps que nécessaire. Il étudia le teint de pêche, le sourire rayonnant, les longs cheveux blonds cascadant en boucles botticelliennes sur les frêles épaules. Des boucles naturelles ou savamment travaillées au fer à friser ? Cela, il ne le découvrirait qu’en la rencontrant en personne. Et le plus tôt serait le mieux.
Dans un petit village anglais proche de Salisbury se cachait une héritière riche à millions, fille d’un célèbre mannequin britannique et d’un magnat des affaires italien. Née au cœur d’un féroce conflit familial, elle constituait la clé de sa future victoire.
Son regard tomba une dernière fois sur la photo. Elle était sublime, c’était indéniable. Mais la beauté se trouvait à chaque coin de rue. Elle restait une Di Salvo, et pour cela il lui vouerait à jamais une haine inextinguible. Le temps d’une visite, cependant, il en appellerait à sa décence afin qu’elle lui rende ce qui lui revenait de droit. Si elle refusait, il trouverait un autre moyen de mettre la main sur ces actions.
Il était un Herrera : il n’avait pas droit à l’échec.


1.
Après une chaude journée ensoleillée, les nuages commençaient à s’amonceler dans le ciel et un parfum de pluie flottait dans l’air. Amelia n’aurait pu rêver meilleur début de vacances. Elle avait fait la grasse matinée et dévoré un livre en entier, avant d’aller siroter un verre de cidre au pub du village. Elle cuisinait maintenant une tourte au poisson devant un épisode de The Crown, car qui de mieux que la reine pour lui tenir compagnie ?
Elle ajouta une poignée de farine au roux qu’elle était en train de remuer. Un délicieux fumet s’élevait de la casserole, qu’elle huma avec satisfaction. Elle préparait toujours son roux avec de l’ail et du safran, dont l’arôme lui mettait déjà l’eau à la bouche.
Oui, cette première journée avait été idéale, décida Amelia, malgré un léger pincement au cœur. Un mois et demi de vacances, c’était long quand toute sa vie tournait autour de son travail. Enseigner était une véritable vocation pour elle, aussi n’était-elle guère enthousiaste à l’idée de passer les sept prochaines semaines loin de sa classe. Quelques collègues l’avaient bien invitée à partir en Égypte avec eux, mais elle avait décliné. Elle avait assez voyagé dans sa jeunesse. Après une enfance ballottée d’un pays à l’autre, au gré des amours de sa mère et de ses défilés de mode, elle préférait rester ici, au calme dans ce paisible petit village du centre de l’Angleterre.
Ses yeux bleus errèrent à travers la pièce et un sourire incurva ses lèvres. Sa vie à Bumblebee Cottage n’aurait pu être plus éloignée de celle qu’elle avait connue enfant. Ses douze premières années, elle les avait passées dans une succession d’hôtels cinq étoiles, où elle logeait parfois plusieurs mois d’affilée. L’école était un luxe dont sa mère ne voyait pas l’utilité. Seules sa soif d’apprendre et ses incessantes questions avaient poussé la très peu patiente Penny à engager un tuteur privé.
Puis sa mère était décédée et Amelia, âgée de douze ans, s’était retrouvée propulsée dans un autre monde. Une vie de paillettes d’un autre genre, extrêmement publique. Après la mort par overdose de sa mère, Amelia était devenue la cible constante des paparazzis. L’héritière Di Salvo les intéressait mille fois plus que la fille de Penny Hamilton. Son père, dont elle ignorait l’identité jusqu’alors, n’avait jamais compris combien cette existence lui pesait. Élevée comme une Di Salvo, aimée et choyée, elle peinait pourtant à trouver sa place au sein de cette riche famille.
Ce n’est qu’en s’installant dans ce minuscule village, où elle avait accepté un poste d’enseignante à l’académie de Hedgecliff, qu’elle s’était enfin sentie chez elle. Son regard se posa de lui-même sur le réfrigérateur, orné de dessins colorés et de mots de remerciement d’anciens élèves. Ce joyeux fouillis ne manquait jamais de lui mettre du baume au cœur.
Sa tourte terminée, elle l’enfourna dans la vieille cuisinière en fonte, qu’elle n’avait pu se résoudre à remplacer. Pourquoi moderniser à tout prix le cottage alors que ses équipements fonctionnaient encore à merveille ? Elle regarda autour d’elle, désœuvrée. C’était son premier jour de vacances, et la solitude pointait déjà le bout de son nez. La veille encore, vingt-sept enfants débordant d’énergie l’entouraient de leurs joyeux babillages. Mais n’avait-elle pas elle-même décliné toutes les invitations ? À quoi bon s’apitoyer sur son isolement ? Elle avait choisi cette vie. Elle avait tourné le dos à son père, à son demi-frère, à ce monde dans lequel ils évoluaient. Et elle ne regrettait pas une seconde sa décision.
*  *  *
Le cottage semblait tout droit sorti des pages d’un livre pour enfant avec ses murs en pierres, son jardin de roses et son arche enlacée par la glycine menant au perron. Le toit de chaume percé de lucarnes révélait une maisonnette d’un étage, et la chaude lumière émanant des fenêtres s’insinua dans la poitrine d’Antonio.
Il fronça les sourcils, incertain. Tout cela était-il bien nécessaire ? Il s’était déjà passablement immiscé dans les affaires de Carlo Di Salvo par le biais de diverses sociétés écran. Ces dernières lui conféraient, à défaut d’un contrôle direct sur ses opérations, du moins un indéniable pouvoir de nuisance contre cet homme qu’il haïssait. Non, Prim’Aqua était différente, se rappela-t-il. Il renoncerait sans hésitation à tout le reste pour s’en emparer. Si Amelia Di Salvo faisait de la résistance, il lui montrerait comment il s’apprêtait à ruiner son frère.
Les premières gouttes se mirent à tomber, annonciatrices d’une de ces averses d’été saturées de l’odeur de la terre. Un orage ne tarderait pas à éclater. Antonio distingua une silhouette se mouvant à l’intérieur du cottage et plissa les yeux.
Amelia.
Inconsciemment, il retint son souffle. Un visage pâle. Des cheveux blonds ramassés en chignon. Elle regarda par la fenêtre un instant avant de s’en éloigner. Aucun doute : elle était bien une Di Salvo. Tous les coups étaient donc permis. Un mois après les funérailles de son père, son seul regret était que Javier ne soit plus là pour assister à son ultime vengeance.
Plus résolu que jamais, il remonta l’allée d’un pas assuré. Le gravier crissait sous ses semelles tandis que la lune, émergeant d’un nuage, l’enveloppait d’une sinistre aura argentée. Bumblebee Cottage, proclamait le panneau en cuivre à côté de la porte. Antonio ignora le sentiment de tranquillité qu’évoquait ce nom. Amelia Di Salvo avait beau jouer les fermières, elle n’en demeurait pas moins la fille d’un top model et du plus grand salaud que cette terre ait porté. À ce titre, elle constituait la clé de son triomphe.
La victoire était à portée de main.
   
   
Comme pour conjurer sa solitude, la sonnette retentit. Amelia regarda l’horloge : 9 heures du soir. Qui pouvait bien lui rendre une visite aussi tardive ?
C’était pour son côté coupé du monde qu’elle avait acheté Bumblebee Cottage. Ni circulation ni voisins curieux. La maisonnette nichée au fond d’un cul-de-sac n’intéressait qu’elle. Un refuge idéal, loin de cette vie qu’elle avait cherché à fuir. Mais elle avait beau apprécier son isolement, un frisson la parcourut. La peau hérissée de chair de poule, elle saisit le premier objet qui lui tomba sous la main – son couperet à viande – et s’approcha de la porte.
— Qui est-ce ?
Une voix masculine lui répondit, grave et rocailleuse, avec une trace d’accent latin.
— Pouvez-vous m’ouvrir ?
Oh ! elle le pouvait, mais elle n’en ferait rien.
— Qui êtes-vous ? répéta-t-elle plus fort. Que voulez-vous ?
— Discuter d’une certaine affaire en tête à tête.
— Quelle affaire ?
— Comme je le disais…
Suivit un juron en espagnol. À huit ans, Amelia avait appris à jurer en français, italien, allemand, espagnol, grec, mandarin et polonais. Elle s’ennuyait sur le yacht familial, et les employés, de diverses nationalités, s’étaient amusés à lui enseigner cela.
— C’est important, Amelia.
Il savait comment elle s’appelait ? Ce détail l’intrigua. Avec circonspection, elle tourna le verrou et entrebâilla la porte, sans pour autant détacher la chaîne. Il faisait sombre sur le perron, trop pour qu’elle distingue correctement son visage.
— Comment connaissez-vous mon nom ?
— Je suis… une connaissance professionnelle de votre frère. J’ai besoin de vous parler.
— Pourquoi ? Que se passe-t-il ? Il y a un problème avec Carlo ?
Quelque chose d’indéfinissable passa dans les prunelles de l’homme, aussitôt chassé par un sourire.
— Pour autant que je sache, Carlo va très bien. Ma proposition ne s’adresse qu’à vous.
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Antonio Herrera voue une haine farouche aux Di Salvo,
depuis qu'ils ont détruit sa famille. Comment peut-il donc
éprouver un désir aussi bralant pour Amelia, I'héritiére
de ses rivaux? Certes, la jeune femme semble avoir rejeté
le monde glamour et luxueux duquel elle est issue, mais
cela ne doit pas pour autant détourner Antonio de sa
vengeance ! Alors qu'il croit savourer sa victoire en faisant
d'elle sa maitresse, c'est avec stupeur qu'il la découvre
bientot enceinte. Dorénavant, Antonio n'a d'autre choix
que d'épouser son ennemie...
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